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   Chères adhérentes, chers adhérents,  
 
 Durant ce dernier semestre, vous avez été au rendez-vous ¨ lõoccasion des ®v®nements 
que nous avons organis®s. La f°te de lõolivier, la bourse aux plantes se sont bien 
déroulées, vous avez contribué à leur succès.  

Lõimplication de nos adh®rents est le moteur de notre association. Cela ne date pas 
dõhier mais dure depuisé165 ans ! Dans ce numéro vous aurez une illustration du 
dévouement de 2 de nos plus anciens adhérents : Jean-Claude Berg et Robert Zorian 
que je tiens à saluer pour la constance de leur engagement pour la SCAH. 

Mais tout nõa pas ®t® parfait. Nos organisatrices et organisateurs de sorties et de 
voyages me font remonter lõaugmentation des d®sistements de derni¯re minute. Cõest 
fâcheux. Outre le stress et le surcroît de travail que cela implique pour eux, 
lõ®quilibre financier de ces activit®s peut °tre mis ¨ mal. Cõest le cas pour les voyages 
et les sorties en car par exemple. Je vous demande donc de ne pas vous inscrire à la 
légère juste après la publication des projets de sorties et voyages mais de bien peser 
vos décisions.  

Comme la tendance ne sõam®liore pas, nous mettrons en place une proc®dure de telle 
sorte que les désistements de dernière minute entraîneront des conséquences financières 
pour leurs auteurs. 

Mais parlons déjà de la rentrée.  Nous avons besoin de vous pour participer à la fête 
de lõagriculture urbaine organis®e par la Ville de Nice le 6 septembre prochain. Plus 
encore, les 20 et 21 septembre, chacune des sections devra participer à la bonne tenue 
des « Journées du Patrimoine è ¨ lõoccasion desquelles nous exposerons au public notre 
savoir-faire, qui est grand. 

Je vous souhaite bonne lecture de ce num®ro dõ®t® de notre revue qui vous permettra 
dõappr®cier une nouvelle fois le d®vouement de nos adh®rents et auteurs b®n®voles, que 
je remercie en votre nom. Portez -vous bien dõici septembre. 

 
Le président, 

Pierre VASSEUR 
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Les Passiflores ont été connues progressivement à partir de la découverte des Amériques. 
Les Espagnols et les Portugais, fervents catholiques, ont vu dans la 
forme de la plante et de la fleur un signe de Dieu qui justifiait la 
conquête de ces territoires en permettant dõ®vang®liser des 
populations impies, même si les moyens employés ont failli 
exterminer les peuplades autochtones. En 1553, Monardes a le 
premier parlé de grenadille et de fleur de la passion en référence à la 
Passion du Christ : 72 filaments de la couronne pour 72 épines de la 
couronne du Christ ; la trentaine de taches pour les 30 écus de 
Judas ; les 5 étamines, les 5 plaies ; les pointes du pistil, les clous de 
la croix ; les feuilles pointues, la lance ; les vrilles, les liens ou le 
fouet etc. (figure 1, ci-contre). 
Les principaux botanistes qui ont permis de mieux connaitre les 
Passiflores furent notamment : Linné, Plumier, Lamarck, De 
Jussieu, Candolle, Vellozo, Masters, Harms et Killip. Les Passiflores 
font partie de la famille Passifloraceae dont elles composent le 
principal genre avec les Dilkea et les Adenia (forme africaine avec 
des caudex permettant de supporter des périodes de sécheresse). 
Aujourdõhui, le nombre de Passiflores d®crites d®passe les 600, et 
des d®bats ont lieu sur les classifications et sur lõexistence dõesp¯ces 
voisines (espèces différentes ou variétés de la même espèce ou 
carrément la même espèce). Elles sont presque exclusivement 

originaires des Am®riques, une trentaine proviennent dõAsie et une demi-douzaine dõOc®anie (Australie, 
Nouvelle Z®lande, Samoa). En Afrique et en Europe, il nõy a que des Passiflores cultiv®es ; si on en trouve des 
sauvages, cõest quõelles se sont diss®min®es ¨ partir de plants cultiv®s : donc, elles nõen sont pas vraiment. 
Actuellement la classification en vigueur est lõïuvre de Mac Dougal et Feuillet en 2003, compl®t®e par dõautres 
recherches sur le genre Passiflora  et les sous-genres  Decaloba, Passiflora, Astrophea, Deidamioides, Tryphostemmatoides 
et Tetrapathea.  
La plante garde des caractères identiques : vrilles glandes, les fleurs présentent la même structure avec les 
organes reproducteurs au centre, les 5 sépales, les 5 pétales, la couronne de filament, les bractées, mais varient 
dans leur taille et leurs couleurs (figure 2). Deux Passiflores font exception : la Passiflora triloba qui a 6 sépales et 

6 pétales (figure 3) et la Passiflora 
unipetala qui, comme son nom 
lõindique, nõa quõun p®tale. Les 
feuilles sont très variables par 
leurs formes, leur consistance et 
leur couleur.  

 

Le genre Passiflora 

Fig. 2  : structure mucronata marica 
Fig. 3 : Passiflora triloba 
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Les Passiflores ont des prédateurs mais aussi des auxiliaires pour assurer leur défense et leur reproduction : 
insectes dont les papillons- en particulier les Heliconius (figure 4) -, fourmis, oiseaux dont les colibris (figure 5), 
chauves-souris (figure 6). La pollinisation a lieu par le transport de pollen des étamines (organes mâles au 
nombre de trois) sur les stigmates (organes femelles au nombre de trois). Il y a une exception avec les sous-
genres deidamioides Section Tétrastyllys (4 esp¯ces) qui ont 4 styles ou stigmates; cõest le cas de Passiflora ovalis déjà 
cité et de Passiflora contracta (figure 7) qui ont lõandrogynophore courb® pour laisser passer la t°te des chauves-
souris. En mangeant leurs fruits, des oiseaux, mais aussi des mammifères, participent à leur reproduction. Au fil 
du temps, elles ont évolué et mis au point des stratégies de défense : taches et glandes pour tromper les 
pondeurs dõïufs (figure 8) [ïufs qui deviendront des chenilles brouteuses] ; tubes allongés pour les colibris, 
fleurissement la nuit et déformation de la structure florale (androgynophore déplacé) pour les chauves-souris 
(figure 9).  

Fig. 4 heliconius doris, papillon 
Fig. 6 Passiflora ovalis avec 
Anoura caudifer  (I. Sazima) 

Fig. 8 Passiflora boenderi 

Fig. 9 Passiflora silvestris galbana 

Fig. 5 Passiflora ampullacea, colibri (Kabir Montesinos) 

Fig. 7 Passiflora 
contracta 
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Ces plantes poussent dans des lieux très variés : équateur, tropiques, zones tempérées, bord de mer, plateaux de 
moyenne altitude, montagnes, zones humides ou tr¯s s¯ches ; leur culture nõest donc pas la m°me partout. Si 
certaines passiflores sont cultivées pour leurs fleurs, beaucoup le sont pour leurs fruits comestibles : Passiflora 
edulis f edulis (figures 10 et 11), Passiflora edulis f flavicarpa, Passiflora ligularis, Passiflora laurifolia, Passiflora alata (figure 
12), Passiflora quadrangularis (barbadine), Passiflora incarnata (figure 13), Passiflora tarminiana (ex Passiflora molissima) 
(figure 14) et bien dõautres sur des territoires restreints.  

Dõautres le sont pour des vertus curatives comme la Passiflora incarnata et des ®tudes font esp®rer lõutilisation de 
certaines passiflores pour lutter contre dõautres maladies. Des cultures ont permis lõimplantation des passiflores 
dans des pays loin de leur zone dõorigine. Enfin, au fil du temps, les passiflores ont ®volu® pour devenir des 
vari®t®s dõesp¯ces, voire des esp¯ces nouvelles. Nous enregistrons plusieurs descriptions nouvelles chaque 
année. Il faut signaler que les recherches actuelles requalifient des descriptions anciennes négligées et 
renomment des espèces, ce qui en exaspère certains. Beaucoup de collectionneurs produisent des hybrides ou 
cultivars en pollinisant 2 espèces différentes ; la liste est publiée sur le site de la PSI. 

Fig. 10, 11 Passiflora edulis f edulis  

Fig. 13 Passiflora incarnata  

Fig. 12 Passiflora alata  

Fig. 14 Passiflora tarminiana  

https://passiflorasociety.org/
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Les passiflores peuvent parfois devenir envahissantes, poussant jusquõ¨ 40 m de longueur (figures 15 et 16 ci-
contre).  
La plus grosse fleur du genre sõobserve au Br®sil chez Passiflora 
margaritae (Sacco 1967) (figure 17 ci-dessous), qui développe une corolle 
rouge pouvant dépasser 20 cm de diamètre, (auparavant, nous pensions 
quõil sõagissait de la Passiflora speciosa). Au nord de lõEquateur, Passiflora 
sanctae-barbarae épanouit une somptueuse fleur rose-orang® dõune bonne 
quinzaine de centimètres de long et quasiment autant de large. 

Pour la culture, les passiflores, venant en majorité des Amériques, préfèrent un sol plutôt acide, voire neutre, et 
craignent la pourriture du collet qui ne doit donc en aucun cas être recouvert - plant trop profondément enterré 
- ou maintenu humide par la présence de paillage par exemple. On peut les multiplier par semence, marcotte à 
plat ou aérienne ou par bouturage (figures 18 à 23 ci-après). 

Bonne culture. 
Christian HOUEL 

-Vous pouvez voir les descriptions des espèces et plus de photos sur mon site dans la rubrique òmes livresó  
 
 Retrouvez aussi lõarticle de Christian VANHULLE sur les passiflores dans notre revue, N° 84, P 8-11. 

http://www.passiflorae.fr/livres.html
https://www.scah-nice.fr/phocadownload/ABJ/ABJ84.pdf


 

Page 6 AU BOUT DU JARDIN 
                   Retour ¨ la page 1 

Lorsque lõon fait lõachat dõun engrais min®ral azot®, on doit 
normalement regarder la composition du produit. Ceci est 
important non seulement pour sa teneur (pourcentage) en azote 
mais aussi pour la ou les formes propos®es. Dõautres ®l®ments 
tels que le phosphore (P), la potasse (K), le magnésium (Mg), le 
soufre (S) et éventuellement des oligoéléments comme le cuivre 
(Cu), le cobalt (Co) etc., peuvent être présents. Cela se traduit sur 
lõ®tiquette par les sigles N, NP, NK, NPK. Selon leur 
disponibilité décroissante pour la plante, on a les nitrates, puis les 
ammo-nitrates (nitrate dõammonium), lõammoniaque et lõur®e 
(diamine de lõacide carbonique CO-(NH2)2). 
Les nitrates (essentiellement de sodium (NO3-Na+) et de 
potassium (NO3-K+) sont tr¯s solubles dans lõeau. Cõest le radical 
NO3- qui est assimilé par les poils absorbants des radicelles. Le 
nitrate dõammonium (NO3-NH4) pr®sente lõint®r°t de fournir du 
nitrate directement assimilable et de lõammonium qui doit °tre 
transformé en nitrate par des organismes du sol ; il constitue une 
r®serve dõazote et permet de prolonger la fertilisation azot®e. Il en 
est de m°me pour lõammoniaque et pour lõur®e. Dans le sol, des 
bactéries comme les Nitrosomas transforment lõammoniaque 
(NH4+) en nitrites (NO2) en pr®sence dõoxyg¯ne. Ces derniers 
sont convertis en nitrates par dõautres bact®ries de type Nitrobacter en pr®sence dõeau. Des champignons 
mycorhiziens, des bact®ries fixatrices dõazote de lõair (Rhizobium) en symbiose avec des légumineuses (Fabacée), 
des lichens (Cyanolichen) apportent de lõazote dans le sol. Il peut y avoir aussi des nitrates dõorigine 
atmosph®rique (foudre) ou r®sultant de lõactivit® humaine (voiture, industrie). 
La cons®quence imm®diate est que les nitrates particuli¯rement solubles sont entrain®s par lõeau de lessivage 
(pluie, irrigation) au plus profond du sol, et donc vers la nappe phréatique, dans la mesure où ils ne sont pas 
assimilés par la plante car hors de portée du système racinaire ou immobilisés par la flore du sol. Cependant en 
condition ana®robie (terre compacte, gorg®e dõeau), les nitrates sont transform®s en oxyde dõazote (NO2) et 
retournent dans lõair en N2. Il est ¨ noter que le protoxyde dõazote N2O avec le méthane CH4 sont les gaz à 
effet de serre les plus importants. 
Le ph®nom¯ne de lessivage ou lixiviation est complexe. Lõentrainement des nitrates d®pend de nombreux 
facteurs. Plus le sol est argileux et moins les nitrates seront lessiv®s. La quantit® dõeau ou lame dõeau influe. Le 
v®g®tal cultiv® mobilisera plus ou moins de nitrates. Le reliquat dõazote dans le sol issu de la culture pr®c®dente 
est ¨ prendre en compte. Un sol nu sans culture favorise le lessivage. Cõest le plus souvent en automne avec les 
pluies et la fin des récoltes que la lixiviation est la plus forte. Ces paramètres sont intégrés dans des méthodes 
de calculs pour apprécier ces pertes qui peuvent être considérables, dans les cas les plus défavorables (60 kg 
dõazote ¨ lõhectare). Elles sont couramment appliqu®es, en particulier dans les r®gions o½ la d®perdition des 
nitrates (dõorigine diverses comme les lisiers) est importante comme en Bretagne ou dans le Bassin parisien par 
exemple. Par ailleurs, il existe un ensemble de r¯gles contraignantes (date dõ®pandage, etc.) et de 
recommandations (cultures intermédiaires dites à pièges de nitrates (CIPAN) comme la phacélie, la moutarde) 
®dict®es par les organismes officiels et les chambres dõagriculture. Le respect et lõapplication de m®thodes 
culturales préconisées (assolement, culture de légumineuses comme la fève, le pois, le soja, etc.), des apports 
limit®s et fractionn®s dõazote permettent de r®duire ce risque.  
Enfin pour diminuer la perte de nitrates non immobilis®s par lixiviation, on ajoute ¨ lõengrais des additifs en 
très faible quantité comme le DMPP (3,4 dimethyl-pirazole phosphate) ou le DCD (dicyandiamine) dont 
lõaction est de retarder la transformation de lõammoniaque en nitrates. Grace ¨ ces retardateurs ou r®gulateurs, 
on diminue les pertes de 50 % en moyenne. 
Outre leur gaspillage, ces nitrates qui se retrouvent pr®sents dans lõeau sont toxiques (sous forme de nitrites 

Engrais azoté et retardateur de nitrification 
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notamment) pour la santé humaine en particulier pour les nourrissons et les enfants mais aussi pour les 
animaux et la faune aquacole (adultes, larves, ïufs). Lõ®limination des nitrates afin de rendre lõeau potable (seuil 
10 mg/L) repr®sente un co¾t non n®gligeable.  Avec les phosphates, ils sont souvent ¨ lõorigine de 
prolif®rations intempestives et toxiques dõalgues vertes (mar®e verte) et autres organismes (cyanophyc®es, 
dinoflagellés, diatomées). Ces dernières sont de plus en plus fréquentes notamment sur le littoral breton et dans 
des rivi¯res et des lacs (ph®nom¯nes dõeutrophisation, de dystrophisation). 
En conclusion, la fertilisation azot®e est indispensable pour avoir de bons rendements. Cõest gr©ce ¨ lõemploi de 
nitrate du Chili, le guano (une accumulation de fiente dõoiseaux de mer et de divers d®chets) d¯s le milieu du 
19e siècle, que les rendements en agriculture et en horticulture ont augmenté. Puis, les nitrates de synthèse ont 
pris le relais avec dõautres formes dõazote (ammoniaque, ur®e, etc.) en concordance avec une s®lection 
g®n®tique efficace (rendement, r®sistance aux maladies). Ainsi, sans omettre dõautres formes de fertilisation 
azotée - notamment de nature organique comme les fumiers, les composts, etc. - cõest la maitrise de cette 
fertilisation qui est en jeu. Une des solutions est lõutilisation dõengrais azot®s contenant ces additifs r®gulateurs 
par inhibition temporaire de la nitrification. 

Loïc CARDIN 
 
PS : A lõheure actuelle, le proc®d® le plus employ® pour fabriquer des nitrates est celui de Haber-Bosch. Ce 
proc®d® d®marre par la synth¯se de lõammoniac NH3+. Il est r®alis® ¨ partir de lõair (78 % dõazote (Nį) et 20 % 
dõoxyg¯ne) avec du gaz naturel (le plus souvent du m®thane CH4) en présence de catalyseurs (fer et potasse 
(KOH)) sous une pression de 200 atmosph¯res et une temp®rature de 500 ¨ 600 degr®s. Lõazote de lõair et le 
méthane doivent être purifiés au préalable. Le m®thane rentre pour 80 % (cõest lõhydrog¯ne H+ qui intervient) 
dans la r®action et les 20 % servent ¨ fournir la chaleur et lõ®nergie. A partir de lõammoniac, on peut obtenir de 
nombreux produits azot®s dont le nitrate dõammonium puis des ammonitrates (nitrate dõammonium plus une 
charge inerte telle que la craie). En France, ce sont les ammonitrates (plus dõun million de tonnes par an), puis 
les engrais azot®s liquides et lõur®e qui sont les plus utilis®s. 
Dans la perspective dõune d®carbonation progressive, un autre proc®d® fait intervenir un arc ®lectrique pour 
produire de lõacide nitrique (NO3H) sans utiliser de gaz. 
Lõeutrophisation vient du grec eutrophe qui signifie bien nourri. Ce ph®nom¯ne correspond ¨ une 
surabondance de mati¯res organiques dans le milieu aquatique (cours dõeau, lac, ®tang, littoral). Il sõagit dõun 
d®s®quilibre dõazote et de phosphate en trop grande quantit® qui favorise la croissance excessive dõalgues, dont 
certaines sont toxiques, notamment par la production de gaz (Hydrogène sulfuré SH²), de phytoplanctons et de 
quelques plantes au d®triment de la biodiversit®. La prolif®ration est telle que le milieu manque dõoxyg¯ne, ce 
qui entraine ¨ terme la mort de lõ®cosyst¯me par asphyxie. Souvent accompagn®e dõune acidification li®e ¨ 
lõactivit® humaine qui induit une vuln®rabilit® des organismes vis-à-vis de parasites, elle conduit dans les cas 
extrêmes à la dystrophisation. 
Rappelons que lõazote est un ®l®ment chimique indispensable ¨ la vie. Il rentre dans la composition des acides 
amin®s, des prot®ines, dõautres mol®cules plus complexes (h®moglobines, enzymes, etc.), les acides nucl®iques 
(ADN, ARN). 

De cet article, il faut souligner la prouesse du vivant vis-à-vis de lõactivit® humaine. Voil¨ que 
de simples cellules bactériennes, de type Rhizobium* , Frankia * et autres, sont capables de fixer 
lõazote de lõair et de le transformer en ammoniac ¨ la temp®rature ambiante, sous la pression 
atmosph®rique et avec tr¯s peu dõ®nergie. Alors que pour obtenir le m°me r®sultat par proc®d® 
chimique, il faut ®norm®ment dõ®nergie (forte pression, haute temp®rature) et la pr®sence de 
catalyseurs, sans compter la pollution ainsi générée. 

****************  
* Les Rhizobium sont des bactéries telluriques, gram négatif. Chaque espèce de Rhizobium est étroitement liée à 
une espèce de Fabacée. 
* Les Frankia sont des bactéries actinomycètes, filamenteuses, telluriques et aérobies, elles forment une 

association symbiotique avec les aulnes, les elaeagnus, les arbousiers.  
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Ma visite à « la baleine è du palais des expositions de Nice sõach¯ve, et les d®fenseurs des Mers et de la Nature 

en général intervenant dans le cadre de la troisième conférence des Nations Unies sur les Océans, me rappellent 

que je nõai pas encore rendu compte de notre sortie ¨ Antibes le mois dernier (07 mai 2025). Mais quel rapport, 

me direz-vous, entre cette visite et les jardins dõAntibes ? 

 

Les superbes images des coraux et des fonds marins de lõexposition nous renvoient in®vitablement aux s®dui-

sants partis pris esthétiques de M. 

Philippe Dalmasso, lõing®nieur-poète 

paysager de la Ville dõAntibes, qui 

nous guida à travers les nouvelles 

plantations de la cité et de ses rem-

parts. Des « forêts coralliennes » en 

plein air, en ville ? Si, si : allons voir, 

ou revoir, les plantations des rem-

parts : trois lieux au moins, sur la 

terre ferme, sur la Promenade Amiral 

de Grasse, évoquent les vivants fonds 

marins, par leur forme, leur couleur, 

leur variété et leur diversité : le talus 

du château Grimaldi, le talus nord 

(rempart\enclos verrouillé côté port 

de plaisance) ainsi que le Jardin des 

Poètes, depuis lequel Victor Hugo ne 

cesse de sõ®mouvoir du regard de la Mer. 

 

Lõobservateur comprend dõembl®e lõanalogie visuelle entre lõanimal, foisonnement d®j¨ visible ¨ faible profon-

deur avec masque et tuba, et le symétrique arrangement végétal de succulentes, de cactées et de plantes de bord 

de mer qui constituent la r®ponse dõAntibes ¨ la M®diterran®e, couleurs comprises. Les amateurs de cact®es 

quant ¨ eux, ne peuvent r®sister ¨ lõautre analogie : oursins, échinodermes et échinocactus, cucurbitacées et ho-

lothuries (échinodermes\holothurides), etc. 

 

Moins en prise directe avec le front de mer, dõautres espaces ®galement d®paysants, le quasi-impénétrable mas-

sif de la place des Martyrs de la R®sistance, les alignements dõessences vari®es de la traverse Lacan, et les v®g®-

taux du « Jardin dõEden », nous rappellent à leur tour les choix culturaux qui ont prévalu de la sobriété en ma-

ti¯re dõarrosage et de la r®sistance aux nouvelles conditions climatiques. Nul doute que nombre dõentre nous 

souhaiteront renouveler cette exploration et pas seulement ¨ lõoccasion de la visite dõamis et connaissances ve-

nus dõautres contr®es ! 

Philippe UZIEL 

Photos : Christian VANHULLE 

 

PS. Qui peut mõaider ¨ reconstituer une liste, m°me partielle, des esp¯ces rencontr®es ? 

À Antibes, de sobres succulentes 

verdissent et parfument lõ®t® 
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Un r®cif dõan®mones de mer ? 

Encore des anémones de mer ? 

La faune du talus continental ? 
































